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L'Ascension

Après sa résurrection Jésus-Christ passa quarante jours sur
la terre, pendant lesquels il apparut fréquemment ù, ses apôtres,
pour leur rçiontrer qu'il était vraiment ressuscité et pour ache-
ver de les instruire.

Pendant cet intervalle de ten.ps, il donna -à ses apôtres le
pouvoir de remettre les péchés; leur donna la mission, le droit
et le pouvoir de prêcher l'Evangile; établit Pierre le chef de
sonEglise; enfin il leur promit la perpétuelle assistance du
Saint-Esprit.

Puis le quarantième jour, il monta au ciel en présence de
150 de ses disciples. - Ce fut *un jeudi, l'an 782 de 'Rome, 34
de l'ère chrétienne. -- Il. traversa, es rues de Jérusalem avec ses
disciples et leà conduisit su e' mont des -Oliviers.

Là, il leur adressa ses recommandations dernières, les 'bénit et
s'éleva majestueusement vers le ciel. Lorsqu'une nuée -l'eut,
dérobé à leurs yeux, ile; e4ièent -à regarder; alors deux
hommes vêtus de blanc apparurent et leur dirent: " Hommes
de- Galilée, pourquoi demeurez-vous à regarder vers -le ciel ?
Ce Jésus que vous venez de voir monter aux cieux, en redes-
cendra~ un jour de la même manière."

ADRE-DUOLE~ DEQUÉBEC

A L'OCCASION DE L'INTRONISATION DE ËA GRANDEUR

MaIR L-N. BIGN CEVÊQUE DE QUÉ~BEC.

A Sa Grandeur M1gr L.-N.- Bégin~ Archevêque de Québec.

Monseigneur,
Hier tout le clergé de'Qué1bec 'r-assernblè autour de la tombe de

son chef vénéré, y zana s!Tre et ses.prières. Ce fut la plus
naturelle e-zpression -de nzt _elak Sjrptîe e or icr
reconnaissance pour -le -prince ériê qîdp i ngt-sept ans
gouvernait avec uriesi haute -sgeýs- P'Eg mdtrzpolitaine- de Québec.
En voyant se ree~~rcrt4USc~~b~,il nous a semblé
que Dieu lui-même, -de' cette main qui rèlie ici-bas les destinées
humaines, mettait fin à un long et glorieux cha pitre de l'iistoite reli-
gieur.e de ce pays, et tcurnait la prý"be où s'inscriront dL-Z)rtais les
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événements d'un autre règne: cette tcmbe fut vraiment la limite
extrême d'une période qui restera comme l'une des plus laborieuses
et des pIus brillantes de l'épiscopat canadien.

Vous ne trouverez donc pas étonnant, Monseigneur, que nous
n'ayons pu une dernière fois la contempler, et franchir cette borne,
sans porter encore derrière nous de longs et humides regards·: le
Vieillard qui vient de disparaitre, enveloppé dans les plis de sa
pourpre, et précédé d.e si longues œuvres, nous ravit et emporte au
lieu de sa gloire une affection que vous avez vous-même si vivement
ressentie et si généreusement témoignée.

Mais Dieu qui permit pour nous de si légitimes douleurs dispense
avec une égale bonté l'épreuve et la consolation. -D'infaillibles pro-
messes protègent l'Eglise.universelle contre les ravages du temps et les
coups redoublés de la mort: et les Eglises particulières, aussi long-
temps qu'elles seront établies sur .l'inébranlable fondement qui est
le Christ, aussi longtemps qu'elles voient se renouveler avec une inces-
sant.e fécondité les générations qu'elles engendrent à la foi, participent
en quelque façon à cette rassurante perpétuité. Dieu les protège et
ne laissera jamais. sang pasteur le troupeau qui a vu se briser à la
pierre du sépulcre, la houlette qu'il avait tant aimée.

Cette pensée, Monseigneur, nous a fortifiés quand, hier, nous
avons déposé sous les dalles de cette Basilique la dépouille. de l'Emi-
nentissime .Cardinal Taschereau, Archevêque de Québec. Cette
même pensée nous y réunit aujourd'hui au pied de votre trône. Plus
heureuse que d'autres Eglises restées longtemps veuves de leur pasteur,
et attendant, épouses inconsolables, as.ises sur un tombeau, celui qui
devait venir, l'Eglise de. Québec, par une faveur inappréciable de la
Divine Providence,. reconnait ce soir et salue déjà avec un profond
sentiment d'admiration et de respectueux attachement ce.iniqui sera
désormais pour elle l'Epoux consolateur et un gardien vigilant.

Depuis six ans héritier de ce trône où te suprême Pontife Léon XIII
vous appelait avec une si visible confiAnce, partageant dès. lors un,
fardeau devenu trop lourd pour. des épaules que seule la vieillesse
pouvait fléchir, vous avez, Mgr, avec toute l'éloquence des ceuvres,
accomplies, démontré que le siège de Québec,si illustre par tant de
saints et de renommés Pontifes, verra se'reproduire en vous.les grandes
vertus et les glorieuses traditions du passé.

Comme vos vénérables .rédécesseurs vous règnerez par l'intelli-
gence et par lé cœur: deux forces, et deux puissances merveilleuses
qui. firent toute la .fortune de l'Eglise...de Québec. Laval, Briandr
Plessis, Baillargeon, Taschereau, quels coeurs furent plus dévoués,
quels esprits plus ouverts à toutes les nobles et légitimes aspirations !
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Mais déjà, Mgr, vous avez vous-même tracé sur notre sol canadien
un sillon trop lumineux, et fait briller d'on trop vif éclat les qualités
que la Providence vous a si libéralement départies pour n'espérer
pas que la même gloire, et aussi les mêmes succès, seront pour
longtemps encore les privilèges de notre Eglise. Tout ce qui peut
assurer la grandeur de la patrie canadienne, toutes les nobles
causes de l'éducatibh,'de la justice et de la vérité (le passé nous en
est garant) trouveront en vous un protecteur non moins 'éclairé, un
défenseur non moins prudent et non'moins intrépide. C'est pourquoi,
tout en cherchant encore à travers les ombres de la nuit l'astre dis-
paru, ñous saluons avec une joie aussi sincère l'aurore qui promet à
l'histoire de dema n de si radieuses clarté.

Au reste, nous en sommes sûrs,;ce fut la 'certitu'dé qu'un jour v ous
recueilleriez l'héritage de sa vie, etseriez le continuateu'r de ses "œu-
vre's, qui réjouit et- consola les dèrnières années -de- notre vénéré
Cardinal. Alorà qu'il s'effaçait peu à peu de la cèné où il joua -un rôle
si utle et si bien rempli, il aimait à y voir monter l'élu de son cieur
paternel, un frère dans l'épiscopat, mais surtout le fils chéri qu'il
avait oint et sacré conducteur de peuples. Et nous, à qui il proposait
cet autre lui-même, nous avons accepté comme un suprême bienfait
ce testament du pasteur fatigué à son peuple bien-aimé.

Vous voilà maintenant assis sur ce trône dont 'vous étiez déjà le
plus férmesoutièn. Souffrez, Mgr, que nous apportions à vos pieds
'hommage de notre respect et l'assurance de notre filiale affectibn.

Ce clergé est niaintena'ni'le vôtre: il vous appartient tout entier. Et,
parce que nous comprenons que rien ne peut se faire de durable'"au
-sèrvice de l'Eglise'et des âmes s'il n'y a parfaite union entre l'évêque
et'ses prètres, nous soumeiLons aujourd'hui nos volontés à la vôtre,
et protestons de notre dévouement à votre personne. Puisse, Mon-
seigneur, cette sincère déclaration de nos âmes sacerdotales vous
faire trouver moinspésant le fardeau que Dieu place aujourd'hui sur
vos épaules.

Votre'peùiple, soyez en sûr, partage le sentiment de ses pasteurs;
nous en-sommes les interpètes, et nous vous apportons sa foi et son
amour. Répandez sur lui et sur nous, Mgr, vos paternelles béné-
'dictions.

En terminant, qu'il nous soit permis d'offrir à' Votre Grandeur,
comme gage sensible de notre respectueux dévouement, l'hommage
cordial et spontané d'une oeuvre d'art due à l'habile pinceau d'un
artiste vraiment distingué, et destiné à immortaliser sur la toile les
traits vénérés de celui qui sera désormais. pour nous un chef à suivre
et un modèle à imiter.
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REPONSE DE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÊQUE

Sa Grandeur Mgr Bégin fit une réponse magistrale aux différentes
adresses qui lui ont été présentées et s'est exprimé comme suit:

Je ne puis demeurer insensible aux témoignages bienveillants, flat-
teurs même, dont je suis l'objet ce soir, de la part des autorités
civiles et religieuses de Québec.

Après avoir entendu les paroles si graves,-que je pourrais appeler
royales-de M. le Maire représentant tous les citoyens de Québec,
la parole de M. le député Carbray au nom des irlandais catholiques
du diocèse, la parole si sympathilue du Grand Vicaire de Chicoutimi
au nom du peuple et du clergé de ce diocèse, la parole si bienveil-
lante et si généreuse de Mgr Marois au nom du clergé de Québec,
je viens vous prier d'agréer l'expression de ma plus vive et de ma plus
sincère gratitude. Pour ces bonnes paroles, trop élogieuses à mon
égard, je vous offre à tous mes remerciements qui viennent du fond
de mon cœur, du plus intime de mon anme.

Au moment de prendre possession de ce siège épiscopal, le plus
célèbre dans les annales religieuses de 'A'nérique du Nord,
permettez-moi de vous faire part de tous mes sentiments, de toutes
mes impressions.

fe ne puis vous taire mon anxiété en présence des grandes respon-
sabilités qui vont peser sur nies épaules; je ne Puis oublier qe ce
siège épiscopal a été oncupé par des évêques d'un mérite suréminent
et d'une vertu consommée, par des hommes qui ont servi admirable-
ment l'Eglise et l'Etat : en premier lieu par le Vénérable François de
Montmorenîcy-L-tval, dont les mérites déjà favorablement appréciés à
Rome, laissent entrevoir aw Canada le moment où il pourra compter
un de ses évêques au nombre des saints inserits au livre d'or de
l'Eglise universelle ; - plus tard par Mgr Briand qui, après la cession
du Canada à l'Angleterre, sauva du naufrage notre liberté religieuse
et refi. pour ainsi dire la Nouvelle-France comme les abeilles re-
bâtissent leur ruche renversée par l'orage: - subséquemment, par
Mgr Plessis dont la rare énergie sut arracher à nos vainqueurs nos
plus précieuses libertés civiles et religieuses: - enfin, pour ne pas
citer tous les noms de nies illustres prédécesseurs, par Soa Eminence
le Cardinal Taschereau dont le savoir et la vertu ont maintenu l'Eglise
de Québec au premier rang.

Avant de quitter le siège de Chicoutirni pour la métropole de
Cyrène, en réponse à une adresse d'adieu qui m'était présentée, je
disais en substance: - Je vous déclare en toute sincérité que je
n'ai jamais ambitionné les honneurs, les dignités que l'Eglise confère
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à ses enfants et surtout celles qui sont de nature à mettre en évidence
aux yeux du monde; je redoute les positions élevées et le3 hautes
responsabilités qu'elles entraînent ; rmon unique ambition est de rendre
service aux autres en restant dans les sphères que la Providence
m'assigne.

Les sentiments que j'expriimais alors sont ceux que j'éprouve encore
aujourd'hui Ce que je disais en 1892 à la syinpathique population
de Chicoutimi, je puis le répéter en 1898. Si je consens aujourd'hui
à mont:- sur le siège métropolitain dé Québec, c'est qie 'autorité
supérieure a parlé et m'a imposé ce sacrifice. De moi-même je n'au-
rais jamais songé à monter plus haut dans la sainte hiérarchie de
l'Eglise, j'aurais songé plutôt à'descendre.

Parlant ensuite du milieuioù il va être appelé à exercer son minis-
tère épiscopal, Mgr Bégin dit 'qu'il n'est pas ici parmi :es étrangers.
Il fait délicatement l'éloge des citoyens de Québed et déclare qu'il a
toujours vécu en parfaite harmonie'avec toutes les classes -de la soL
ciété sans distinction de race ni de religion, ne connaisnt que des
figures aimées.

Il ei quisse à grands traits le portrait de l'éminènt cardinal Tasche-
reau dont il se propose de continuer l'œuvre. Puis,'- s'adressant au
clergé diocésain, il proclame son désintéressement et rend hommage
à son zèle. "Vous exercez partout, leur dit-il, une double juridiction
qu'aucun évêque ne veut ou ne-peut vous enlever: la juridictioù du
bon conseil et la juridiction du bon exemple donné au peuþle. Con-
tinuez pour le bien des âmes, pour l'honneur de 'votre sacerdoce et
pour l'avantage de l'Eglise."

En terminant, Sa Grandeur offre à tous l'expression de ses'bons
souhaits, nous assure de sa constante sollicitude, et appelle les béné-
dictions de la Providence sur les- paroissés et les familles.

Monseigneur a ensuite dit quelques mots en anglàis, en réponse à
l'adresse des Irlandais 'catholiques, au cours desquels il -a fait' une
heureuse allusion aux marques particulières"-de sympathie que nos
concitoyens Irlandais lui bt montrées à l'occasion 'de la mdrt de
Son Eminence le cardinal Taschereau.

Allocution synodale du cardinal Perraud

L'esprit de l'Eglise est un esprit de hiérarchie. Tout doit
s'y faire "suivant l'ordre: omnia ho neste et sec.utnd. ardi-
nemftastt", et cet ordre n'est pas laissé à, 'arbitraire de ceux
qui or charge 'de veiller à son naintien. Les principes fonda-
.mentaux de cette hiérarhie s'appuient directement à l'autorité
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dM.Âpôtres, confidents et exécuteurs des volontés de leur MaÉltre,
et c'est pour cela qu'il n'est* pas permis de les trangresser.

Comparée souvent à -une armne; rangée en bataille, acies
ovdinat, l'Eglise *ne peut se mesurer avec succès contre les
ennemis de la foi que si, dans ses rangs, chefs et soldats se
conforment à une discipline très exacte et ne substituent pas
leurs initiatives personnelles aux règles de tac.tiquýe sacrée,
qu'elle estime -seules capables de préparer et de procurer la
victoire. Il y a - iios saints Livres nous le disent - -un zèle
intempestif et - maladroit qui court au devant des défaitts et
peut compromettre la sûreté de l'armée tou t 'èntière. In die
ilia ceciderunt sacerdotcq lin beUo, duwrn volunt fortiterfacere,
dwam si'ne cc7nsilio exeunt in prelità (I Mach. y, 6î).

Il y a treize ans, le- pape Léon XIII, appropriant à nos besoins
c4frà nos périls actuels cet antique oracle de l'Esprit-Saint, disait

^u rtres -, et très spécialement aux prêtresdeFac qu
tout ce -qu'ils -entreprendraient en dehors de la direction et de

"l'autorité. -de leurs Evêques ne 1saurait être ni agréable à Dieu
ni meme -intrinsèquement bon.
L'ordre, la tactique, la discipline impliquent de la part de ceux

sur lesquels le commandement s'exerce l'obéissanice et là soumih-
sion. Chacun doit obéir aux élhfs -dont il dépendt immédiate- -.

ment, puis izeux-ni à leur tour aux chefs placés plùs haut qu'eux;
tous enfin~, au chef suprêine qui pô,.te la responsabilité dés
mouvements et des opérations de l'enbenible.

Telle est l'économie simple et forte «qui, par qùel9iies àdé*rés
seulement de pouvoirs subordonnés, vadu Christ * aui Ppe dlu
Pape au.x'-Evêques, des Evêques a.ux prêtres et des pres aux
fidèles.

Toutefois, dlans cette belle hiérarchie dont le jurincipe et la
fin sont tout surnaturels, l'obéissance- seule ne'suffit pas, ii y
faut ajouter la soumission- et la; dilection. .*Z'e dis d'abord la
soumission; en vous ?riait de remarquer, Messieurs et chers
Coopérateurs, que ce Mo0t n'est pa- entièrement synonyme
d'obéissanre.- 'Il dit quelque'. chosé de plus.' - L';obéissance
s'exprime par' des- -actés -qui -peuvent n'être requis qu'à des
intervalles- éliiginés. La soùmisàion est iým état permanent de

* la volonté nq4 -in rd~érin ''gw du supérieur, alors
mêème que celui-'i né- dôerait plas d'ordres positifs réclamant
l'obéissance.
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En outre, l'obéissanceý chrétienne et sacerdotale ne serait pas
tout ce qu'elle doit être sans l'adjonction de la charité. Natio
justoran ubedieatia et dilectio (Eccli. III, 1).

C'est qu'en effet, dans la société spirituelle instituée par
Notre-Seigneur Jésus-Christ, l'autorité est inséparable de la
paternité; et il ne suffit pas de respecter son père et de lui
obéir il faut l'aimer.

Qu'ils sont à plaindre, Messieurs et chers Coopérat'urs, et en
même temps qu'ils sont coupables ceux qui mettent de côté ces
principes élémentaires, ne jugent leurs supérieurs que d'un
regard humain, et, au lieu de jeter sur leurs fautes, s'ils en
découvrent, le manteau d'une délicate et pieuse discrétion, ainsi
que Sem et Japhet firent pour leur père, ne craignent pas de
parler ou d'agir avec l'irrespectueuse légèreté de Cham, au
risque d'attirer sur eùx comme ce fils sans bon sens et sans
cœur, la malédiction divine.

Aussi bien, l'obligation de ne pas juger et à plus forte raison
de ne pas coidamner les supérieurs rentre-t-elle dans le pré-
eepte.formel donné par le Sauveur à ses disciples "« de ne pas

juger ": Nolite judicare ut non jiulicenini (Matth.,VII, 1).
Que si. d'une manière générale nous devons nous abstenir de

juger nos frères, parce que nous ne sommes pas au-dessus d'eux
et que le jugenent n'appartient qu'à Dieu et à ceux qu'il délègue
pour l'esere'er en son nom, n'est-il pas évident que cette obliga-
tion devient plus stricte encore, s'il s'agit des inférieurs à l'égard
des su périeurs ? Peut on juger sainement quand on n'a pas tous
les éléiments d'appréciation ? Combien souvent, Messieurs, vous
le savez ou. le devinez, leà supérieurs ecclésiastiques ne sont-ils
pas contraints, par les lois de la prudence et de la charité, à ne
pas divulguer les motifs de leurs décisions! Ils les ont prises
sous le regard de Dieu, uniquement mus par le sentiment du
devoir, tout prêts à rendre compte au souverain Juge de ce
qu'ils ont fait pour défenlre son .honneur et ses droits, pour
protéger les intérêts de l'Egli,se, pòur.aviser au bien des âines-!
Et ils ne peuvent dire à personné le pou rqüoi de leurs détermi-
nc lions. Si on les critique, si on lescondamne, ils doivent garder
le silence. Laissez-moi vous affirmer, Messieurs, au nom d'une
expérience de vingt-deux ans, que c'est là une -des épreuves les
plus dures attachées à l'exercice de l'autotité dans l'Eglise.

C'est en vain que, pour justifier les blaâmes ou les censures
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que l'on porte contre les supérieurs, on allègue les inspirations.
et les ardeurs (lu zèle. Assurément, le zèle est une dles qualités
essentielles des îLines apostoliques, mais encore faut-il qlu'il soit
bien inspiré, bien dirigé, bien appliqué. Saint Paul (lisait en
parlant des Juifs: " Ils ont du zèle pour la gloire de Dieu ; niais
leur zèle 'n'est pas selon la science; et c'est leur justice qu'ils
mettent à la place de lit justice divine : £'iautationcen Dei
lt(le.nt> .sed 'non sec tnclwn scieiltitin~: ï,piorcartes en i-r jwst&.
tiai, Dei, et .stum quoerenit*sstcdue)e. . . . (Rom., X, 2, 3.)

L'apôtre saint Jacques stigmatise énergciqiieient " le zèle
amer"1 et il ne craint, pas de dire que ce zèle procède d'une
sagcesse' "terriotre, animale, diabolique, Speth ... trea

dn~iai.s dboliwa. (Jac.Epist., 111, 15).
Vot.s; connaissez sans doute à ce suJet la très fine réflexion

<le saint François de Sale-,: «' La vérité (lui n'est paq charitable
part dlune charité qui n'est pas véritable. "

L'esprit dle l'Eglise, c'est un esprit de concorde et d'unité.
A plus d'une reprise, vous le savez, Léon XIII a ê' levé la voix,

non seulement pour inviter les Egslises schismiatiques à rentrer-
dans le sein de l'Unité, mais pour demandler aux catholiques
do bannir les divisions qui les affaiblissent et de ne point hésiter

àfai re les plu gé -eux sacrifices d' opinions et (le préférne

particulières, afin le pouvoir dê?fen<lrc avec plus (le ccehésion et
de succès les intérêts sacrés dlé la, religion.

Qiie si, pour obéir aux cons;eils; et aux invitations dlu Chief'
de l'Egrlise, les cath~oliqu~es deivent être unis entre eux, combien
n'importe-t-il pas davantarge que, dans la grande famille sacer-
dotale et conformément aux re-gles de la hiérarchie, le.,. Prêtres
avec leurs évêques forment la belle harmonie si justement
préconisée par le saint évêque et martyr, Ignace d'Antioche :
Me>noral5ile ves a.p'syeimdgvnDeo, ita COapýtltat wiiu

est eusoo t chordce citleuroe. Propter ktoc in coinem vest vo-
et con cordi ckartte Jesu.sý GhiPt-us cauw;sed et vos .singuUi
rhorue est ote, ut con son,,i pe r concordinr, imetos Dei rec ip icete-
in u nitate, caWtt-i voce una per Jesitrn, Ch'ri-stumý Patri.
(S. Igntat. Ant. Ep. ad Eph. IV).

Or, Messieurs et très chers Coopérateurs, ne nous le dissimu-
Ions pas, c'est précisément cette harmonie que cherche à briser,
l'esprit du mal, toujours en mouvement pour diviser, pour-
séparer, pour créer entre les défenseurs d'une même cause,.
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un déplorable antagonisme, justifiant trop bien par là son nom
populaire di«bolus dont l'étymologie est si tristement exacte..

La question scolaire de Manitoba

On lit dans le Maknitoba:
M. Fielding, en terminant son discours sur le budget, a cru

bon de faire allusion à la question scolaire dans les termes sui-
vants:

" La seule question, dit-il, qui avait paru devoir susciter du
"malaise entre les différentes races et les différentes croyances
"au Canada a été si tereusement réglée que c'est à peine si l'on

en fait aujourd'hui mention." .
Réglée, la question
C'est ainsi que s'en exprime le gouvernement fédéral par son

ministre des finances.
Mais appellerait-on "règlement" quelques faveurs adminis-

tratives qui ne changent rien à la loi scolaire, qui ne sont en au-
cune façon la reconnaissance de ûotre droif à l'école catholique,
<qni nous laissent entièrement à la merci de la bonne ou mîau-
vaise volonté d'un bureau sans responsabilité et sans juridiction
sur les matières qui forment le fond et l'essentiel de cette con-
troverse ?

Et c'est pour cela que M. Greenway obtient du gouvernement
féderal la somme de 800,000, dont $200,000 lui seront payées
au cours de 1898 à imême les fonds provenant des terrains
réservés pour les écoles: pour les écoles catholiques comme
pour les autres 1

Quand M. Greenway tiendra le magot, Je moindre prétexte
lui sera bon pour remettre en vigueur en toute sa sévérité et
injustice l'inique loi scolaire qui va continuer de rester dans
nos statuts sans la plus légère modification Cet état de choses ne
recevra jamais notre approbation.

Quand M. Fielding dit que l'rn mentionne à peine aujour-
d'hui les difficultés avec lesquelles nous sommes aux prises depuis
huit ans, il exagère dans son sens: il y a cependant une petite
part de vérité dans cette dé-laration.

Les catholiques se replient un peu·;ur eux-êimes pour laisser
au gouvernement toute facilité d'opérer un solide et vrai règle-
nient de la question.
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Mais si ce règlement ne se fait pas, M. Fielding et les autres
'apercevrout qu'ils ont trop compté'sur notre lassitude et notre

silence.
Nos populations comprennent bien ce qui se passe aujourd'hui

elles ne se laisseront pas jouer.

Le travail

Tout hcimme est obligé de travailler pour vivre. C'est; Dieu
lui-même qui nous a assigné notre état social, quel qi'il soit, et
les devoirs que nous avons à remplir. L'hoiime est né. pour
travailler et l'oiseau'pour voler, lisons-nous au livre de Job.

La parabole des serviteurs, racontée dans l'Evangile, fait
comprendre que la paresse et l'oisiveté sont des pêchés qui
seront sévèreri-ient punis.

S. Paul a observé cette loi du travail pendant toute sa car-
rière apostolique comme il l'a dit un jour aux fidèles d'Ephèse.

Ils transgressent cette loi, toùs' ceux à qui Dieu a donné la
force et la santé, et qui vivent dans l'oisiveté, passent le temps
à des futilités, laissent leur famille dans le dénuement et ne
cherchenz pas à améliorer leur position.

Il faut travailler en mettant Dieu dans ses intérêts; tout
réussit avec la bénédiction de Dieu, dit le proverbe.

Il faut regarder le travail comme une loi de Dieu, et se rap-
peler que la fatigue porte en elle-même sa récompense.

Il faut sanctifier son travail en l'o'frant à Dieu, et en le
regardant comme un préservatif et un remède contre les nom-
breux dangers que nous courons.

Il faut aucepter le travail comme une expiation des nombreux
péchés que nous commettons.

Si nôtre travail n'est pas toujours béni par Dieu, c'est parce
que nous travaillons mal, et que nous péchons en même temps
qe nous travaillons.

Par conséquent, commençons toujours notre travail en invo-
quant Dieu, offrons-lui nos fatigues, soyons soumis à sa divine
volonté, et Dieu*nous fera trouver notre travail doux et léger.

La préfecture de l'Daska

Mgr Langevin, archevêque deSt-Bonface,·vient de recevoir
de la Propagande-une lettre officielle le nommant arbitre pour
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rélrun differenil entre Mgrr Grouard, Vicatire-Apostolique
pour l'Atlilabaska-i et la rivière Mckenzie, et la Préfectutre apos-
tolique de l'Alaska a méricai n.

Voici ce dont il -'gt.La préfecture de l'Alaskii amnéricain
est confiée aux Jésuites et relève du diocèse de 'Oéo.Tant.
que la ligne frontière entre l'Alaska américain et le territoire-
du Canada n'a pas été traicée, les Jésuites, qui avaient un accès
plus facile dans cette région (lue les inission.'.ires oblats,
ont obtenu de Mgr (Arrouîtrd la permission de la dess;ervir. Ils y

ntb éabli quelques mission.s et conmeicie epced r eg
on hôý^pital, et prétendent maintenant avoirjuridic-tion sur ces
territoires. Mgr Grouard comnha t naturellement, ces prétentions.
Il prétend que la préfecture apostolique de l'Alaska, confiée aux
'Jésuites et relevant du diocèse de l'Orégon, ne s'étend pas plus
loin que les limaites lu territoire américain, et. c'est ce différenld
dont Mgcr Lang-evini est nômmité arbitre. Il s'agit de savoir si la
frontière entre le Canada et les Etats-UDis sera on ne sera pas
la frontière entre la préfecture amnéricaine et la préfecture cana-
die-nne qui sera prochainement établie dans ces régionq On sait
qtue le Rwd P. (Ien'lreau est en route pour ces région3 afin d'y
orga-;niser les xiissions des Oblats.

JACQUES BAJJMES

A quelques pas du Ter, s'élève la pittoresque ville de Vieh.
L-s habitants de ce p- tit coin dle la montagne ont gardé dans.
leurs niteurs quelque chose de patriarcal, quelque chose de
presque lévitique. Pour ces âmes simples et toujours neuves les
ofi"ices de l'église sont encore le plus agréable passe-temps.

C'est eni ce lieu béni que na-quit en 1810 Jacques Balmès, l'une
des gloires de l'Espagne comtemporaine. L'Espagyne, qui ne sut
dlonnier il la Ronme des Césqar.q, que des danseuses et des rhéteurs,
a fourni à la Rome des Papes ses meileurs soldats et quelques-
uns de s-c. plus profonds penseurs.

Wi~m~èsst ort -à :3,8 ans; il avait:30 ans quand ilse révéla au
monde C'est donc en huit années seulement que l'illustre Cata-
]an a accompli tant de travaux, écrit tant d'uuivrages, fondé
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tant de journaux, formé le parti catholique espagnol. Il est donc
intéressant de voir comment s'est foriné ce soldat de l'Eglise.

Un jour les collégiens de l'Université de Cervera remarquè-
rent avec une extrême curiosité un jeune homme de quinze à
-seize ans qui, à l'heure de la classe, se dirigeait avec eux vers
le collège de San-Carlos. Le nouveau venu était un montagnard
aux manières agrestes, à la démarche lente, au maintien grave
et timide, à la taille élancée et frêle, pliant sous le poids d'un
lourd manteau. Mais il y avait sur toute la personne de l'in-
connu un air de si aimable mélancolie que bientôt le même sen-
timent naquit dans tous ces ceurs d'enfants, la sympathie. Les
plus railleurs ne purent se défendre d'une sorte .d'attrait dou-
loïûreux à la vue de la pâle et délicate figure du montagnard.
On s'approcha de lui avec une sorte de respect mêlé de tendresse.

Les professeurs eurent, eux aussi, vite remarque le nouvel
iélève, dont les yeux noirs et profonds étaient tout étincelants
d'intelligence. D'ailleurs, il y avait chez l'adolescent tout un
ensemble de vivacité, de candeur et de naïv-.té, qui donnait à sa
physionomie une marque originale et qui le ditinguait de tous
ses condisciples.

Le nouveau collégien de San-Carlos n'était autre que Jayme
Balmès. Il arrivait de sa montagne de Vich et venait demander
à l'Université de Cervera une formation intellectuelle que nçe
pouvait lui fournir la modeste école de sa ville natale.

.Fils d'un pauvre pelletier, mais avide de science, il n'eût pu
compléter ses études sans la générosité de l'évêque de Vicli
qui avait remarqué cet enfant si précoce et si laborieux et lui
avait accordé une bourse au collège de San- Carlos.

Jayme, en effet, avait une véritable passion pour le travail.
Entré à sept ans au Séminaire de Vich, il arriva dès les pre-
miers jours à la tête de sa classe. Rarement on lui enlevait sa
place d'honneur. Ces jours-là, il revenait chez lui accablé de cha-
grin. Ni les caresses de son père, ni les encouragements de sa
mère rien ne pouvait le consoler. Il n'avait de repos qu'après
avoir reconquis son rang.

Probablement que les progammes de Vich n'étaient pas aussi
chargés que les nôtres aujourd'hui. Jayme commençait à dix
ans sa rhétorique; à douze ans, il abordait la philosophie qui
devait être l'étude de toute sa vie et, à quinze ans recevait les
.premières leçons de théologie.
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Sa nmère, la pieuse mais sévère, rIéréqa, l'-avait' sonnis à une
discipline rigoureuse. Elle ne laissait pas son fls aller vagra-
bonder avec les autres enfants de Vich et reprenait sans pitié~
ses moindres escapadès. Jayme, ainsi condatni'é à un vrai iso-
leieut, ne connaissait de Vich que la maison de .soh père,
l'église, les couvents, et la bibliothèque. épiscopale.

A cette éducation un peu trop austère, l'enfant, peu expansif
par nature, gagna un abord peu ýsympathique; presque sauvage,
qui était loin de trahir le grand fonds d'affection qu'il y avýait
dans cette nature aimante. De là aussi cet amour de la solitude
qui, au collège, allait lui causer pl-as' d'un déboire; «de là. ce
désir, un-peu extraordinaire chez uin enfant, d'aller, zc'mmýé un
Père du désert, passer que-itques jours sur le Monseny ou le
Tâ~gamanent, pour y vivre dans la prière et les méditati0rî1s
philosophiques. . ( u~')

LOITDRItS
i Suite)

La Tamise! Ce nom scune bien- aux oreilles des Loiidon-
ni2ns. ils aiment la Tr-.aise presque autant que, We Egyptiens
aiment le Nil. Lia Tamise est pour eu,., la grande artère -ý
leur ville. Le mouvemîent incessant des petits bateaux à. vapeur
sur la Tamise su fait un moyen de locomotion si commode!
.Pour n.eydix centimes, on va en Tamise au bout -de
Londres- pour ses affaires ou pour ses plaisirs.

Neus -pourrions la remonter jusqu'à Oxford, la ville de -la
science, ville d'un aspect si frappant avec seS vingt collè,ges
gothiques et ses milliers d'é-tudiants 'au costume archaïque,"en
soutanelle et toquu noire.

Plus près de Londres la Tamise arrosý6 Xindsûr: Wi«iclsor
est une résidence royale d'un grand effet. C'est encore -Guil-
laume le Conquérant qui choisit cette colline et y éleva ee-don-
jeu qui domine Londres à huit lieue.s -de -distance. -Ses suteés-
seurs ont toujours accru et embelli ce doinaine qui .xùe':parait
être la plus belle résidence'royavle de l'Europe.

Leý ccoun-cs. 4*_- Plus pré,; de Lorndres encoie j'aperçoiY -le
chamap de courses d'E:psom. C'est là la* grand -délass>M1.ýnL - es
anglais. .. :'*I
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A la grande course annuelle, c'est par centaines de mille qu'ils
s'y rendent. Je n'ai jamais vu pareille fourmilière humaine.

Vous veriez là ce peuple habituellement si froid s'éprendre
d'une passion absolument tragique. Il semble que l'honneur de
la nation soit en péril.

Savez-vous quelle est leur crainte ? C'est qu'il arrive une
fois qu'un cheval français remporte le grand prix ! Vraiment,
Messieurs les anglais, nous aimerions mieux engager la partie
dans une arèné plus noble qu'un hippodrome, par exemple sur
la question de la primauté dans les lettres, dans les arts, ou sur
le terrain de la charité.

Les paircs. - Mais nous voici dans Londres sur notre Xteam-
buat. Voyez-vous ces beaux chênes et ces vertes prairies,, ce
sont les pares de la Ville. Londres a de vastes promenades,
simples, sans art; des gazons avec des troupeaux de moutons
et de chèvres. C'est hygiénique et pratique, comme tout eo que
savent faire les anglais. Les avenues se remplissent de prome-
neurs aux heures fixées par la -coutume. Vous verriez là le di-
manche des orateurs en plein vent, sans autre appareil qu'un
banc pour tribune. Ce sodt souvent, les représentants de
quelques associations de propagande. Ils parlent contre l'alcool,
contre l'ivrognerie, vantent la tempérance, lancent un projet
d'expédition au pôlenord ou au Soudan, et ils ont toujours des
auditeurs. Nous ne serions pas si patients ni de si bonne com-
position.

C'est là, dans le grand pare de Kensington, qu'ont eu lieu
les diverses grandes expositions de Londres. C'est là qu'était en
1861 le palais de cristal, la huitième merveille du monde, un
palais de verre de 600 mètres de long ct de quatre étages de
haut, qui a été transporté ensuite à Sydenhan à trois lieues de
Londres au milieu d'un jardin enchanteur pour devenir une
exposition permanente toujours ravissante à visiter.

Ui incendie en, Tamise. - Mais voici que nous avons passe
sous les ponts. Nous arrivons au milieu des navires qui déchar-
gent leurs ricbesses. Je fus témoin là d'un fait bien dramatique.
Un navire chargé de pêtrole d'Amérique prit feu. C'était la
nuit Il était entouré de vaisseaux chargés de coton venu
d'Egypte. Sept ou huit navires brûlèrent et tout l'art des sauve-
teurs consista à les pousser au milieu du fleuve pour qu'ils s'y-
consumassent sans communiquer davantage l'incendie.
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On ne vit jamais, je crois, d'effet plus saisissant que cette
masse enflammée au miliei des eaux, illuminant tout Londres
de sa lumière blafarde et projetant au loin les grandes ombres
des ponts, des tours et des coupoles.

Le Tmanel. - Nous voici au bout de la ville. Je retrouve là
une euvre de génie. La largeur du fleuve et le mouvement; des
navires ne permettaient pas d'établir de pont de ce côté et
cependant des populatious énormes sur les rives demandaient
une communication facile. Un homme hardi proposa en 1820 et
exécuta au prix de 20 millions de francs et de 20 années de
travail un tunnel sous le large fleuve. J'aime à redire ' nom
de cette émule des Riquet, des Crozat et des Lesseps. C'était
l'ii· -énieur Brunel. Il était français. J'aime encore mieux voir la
France vaincre les anglais là qu'au champ de courses.

Le retour -- Mais notre promenade en Tamise est terminée.
Disons adieu à Londres. Pour revenir, nous pouvons nous
embarquer à Brighton ou à' Southampton..et -descendre au
Hâvre. Nous rentrerons en France par la Seine comme nous
sommes allés en Angleterre par la Tamise.

Londres nous a intéressés, mais rien n'égale la patrie surtout
quand cette patrie est la France.

A Londres nous murmurions parfois les paroles sentimentales
d'un de nos plus illustres ambassadeurs en Angleterre, Chateàu-
briand:

"Qu'ils étaient beaux les jours de France!"

Au retour, nous achevons avec bonheur son refrain:

"O mor: pays, sois nies amours, toujours! " (1)

FIN

Memento hebdomadaire

QUBEýo. - Les Quarante-Heures auront lieu à St-Nérée,
le 16; à N.-D. de Lourdes, le 17; à Beaumont, le 19 ; à St-
Désiré, le 21.

(1) Lu- R-i~gc. dut Ccur de J&%us.

Dincoteur: M. 1'abb5 D. G02SLIN, Cp-Samt&, ?,-.tae«L
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